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À PROPOS DE LA COLLECTION


Et Dieu ?


La collection proposée par l’Église protestante unie du Foyer de l’Âme s’adresse à celles et ceux qui se posent la question de Dieu pour leur propre recherche spirituelle. Elle a pour objectif de les accompagner dans leur quête en leur offrant des chemins de réponse tracés par différentes personnalités, chacune dans leurs spécificités d’époque, de domaine, d’expression. Chaque lecteur de ces ouvrages dispose ainsi de voix, de voies, grâce auxquelles sa propre réflexion sera stimulée et élargie par une pluralité précieuse.


Très attaché à cette diversité en matière de questionnements et d’expressions de foi, le Foyer de l’Âme veut s’engager ainsi à ouvrir des espaces de pensée informée, à l’écart d’affirmations doctrinales imposées, et en préservant la liberté de conscience de chaque personne.


Les auteurs des ouvrages de la collection ont adopté le modèle de questions-réponses : il permet d’entrer pas à pas dans la pensée et les convictions, et d’en relever la pertinence non seulement à l’époque de leur conception, mais aussi à la nôtre.


Cet accompagnement de quête spirituelle en dialogue représente la manière dont le Foyer de l’Âme met en action intelligence, raison et rigueur au service de la liberté de croire, de penser et d’être de chacun et de tous.


Pasteure Dominique Hernandez









AVANT-PROPOS


La pensée de Spinoza, dans le sillage de celle de Descartes, est l’une des plus novatrices de l’époque moderne. Fondée sur le questionnement universel quant à la nature de l’être humain et de ce qui est, elle irrigue encore aujourd’hui de multiples disciplines : anthropologie, psychanalyse, sociologie, politique, neurosciences, écologie et spiritualité. Et elle reste très éclairante pour certaines urgences de notre société.


En d’autres termes, sa philosophie – malgré sa dimension conceptuelle et son expression quasi mathématique – est une pensée extraordinairement existentielle. Dans son obsession de la compréhension la plus étendue de l’ordre du monde et des choses, elle aide fondamentalement à vivre ceux qui s’y plongent et s’en inspirent !


Son grand œuvre est la construction d’une éthique à partir d’un système philosophique et non une morale dérivée d’une révélation religieuse. Cette éthique rationnelle cherche quelle est la meilleure manière de vivre, individuellement et collectivement. Et sa source se trouve dans la compréhension de ce que sont Dieu, les lois qui expliquent la réalité du monde et la place et le rôle de l’être humain dans cette réalité.


Bien que rejetée très tôt comme « athée », la démarche intellectuelle, spirituelle et morale de Spinoza s’est faite en dialogue, critique mais profond, avec la tradition judéo-chrétienne.









INTRODUCTION


Une pensée vertigineuse dans une vie recluse


Baruch Spinoza est né le 24 novembre 1632 à Amsterdam. Sa famille s’était réfugiée aux Pays-Bas en 1615 comme beaucoup d’autres familles juives portugaises, qui, après un répit obtenu par la conversion forcée au catholicisme (marranes), ont dû émigrer, effrayées par la terreur semée par l’Inquisition. Le patronyme Spinoza révèle une origine espagnole et un premier exil de la famille depuis l’Espagne, lors de la grande expulsion de 1492.


Les Pays-Bas sont à l’époque l’une des rares terres d’accueil pour les juifs en Europe. La famille Spinoza était d’abord arrivée à Nantes en 1587, mais comme presque partout le judaïsme y était interdit et les marranes portugais mal vus. Ils y vécurent près de 30 ans.


Son père Miguel de Spinoza, commerçant réputé, est très engagé dans la communauté juive d’Amsterdam. Sa mère Ana Debora, également Juive séfarade d’origine espagnole et portugaise, décédera alors qu’il ne sera âgé que de six ans.


Baruch reçoit une éducation religieuse approfondie, sa famille ayant envisagé qu’il devienne rabbin. Bien que cela ne fût pas le cas, il en conserva la maîtrise de l’hébreu, la connaissance de la Torah et des commentaires savants de celle-ci.


Sa famille vit dans le quartier juif d’Amsterdam, à deux pas de la maison de Rembrandt, né 25 ans avant lui et déjà peintre établi, qui reçoit et expose dans cette maison que l’on visite encore aujourd’hui. Cette immersion de Rembrandt dans le quartier juif d’Amsterdam se retrouve dans sa peinture de multiples portraits inspirés par les rabbins de la synagogue portugaise.


En 1654, son père meurt. Baruch reprend avec son frère Gabriel l’entreprise commerciale familiale. Mais deux ans plus tard se produit la grande rupture de sa vie : le 27 juillet 1956, il est frappé par un « herem », c’est-à-dire violemment excommunié et banni de la communauté juive pour cause d’hérésie et à vie, ce qui est rarissime. Nous reviendrons sur cet épisode dramatique du herem.


Coïncidence du destin, c’est durant cette même année 1656 que la vie de Rembrandt bascule à la suite de sa faillite financière. Ainsi certains voient une volonté délibérée de Rembrandt dans son tableau de 1657 « David et Saül » de représenter un David ressemblant étrangement au Spinoza que l’on retrouvera dans le portrait (anonyme) de 1865, tous deux reproduits ci-après.


Après cette exclusion, Spinoza rompt avec sa famille et avec l’entreprise paternelle, mais pas avec la question religieuse, ainsi que nous le verrons. Il quitte Amsterdam pour Leyde. Et tout en y étudiant la philosophie, il se forme à un métier artisanal qu’il exercera toute sa vie : la taille de lentilles optiques pour lunettes et microscopes. Il y excellera jusqu’à fournir le grand astronome Huyghens, tout en en retirant un revenu modeste qui lui assurera une vie matérielle étriquée et en solitaire dans de petits logements.


En 1660, il s’installe à Rijnsburg, près de son université de Leyde. Cette petite bourgade, célèbre aujourd’hui pour la culture de la tulipe, est à l’époque un fief de la libre-pensée. On y visite encore la maison de Spinoza : à l’étage, la chambre ; au rez-de-chaussée, deux petites pièces. Dans l’une, il lit et écrit, dans l’autre se trouve son atelier de polissage de lentilles.


À Rinjsburg, Spinoza fréquente la communauté des Collégiants, créée à la suite de l’exclusion en 1619 par l’Église calviniste officielle des anabaptistes et des remontrants (courant théologique dit aussi arminien, de son fondateur Jacobus Arminius, théologien libéral dirait-on aujourd’hui).


C’est le début de la constitution d’un solide réseau intellectuel au sein duquel il éprouvera ses idées tout au long de sa vie de philosophe. Bien que vivant à l’écart et voyageant peu, il échangera de multiples correspondances et visites.


Cette période de discussion avec des protestants libéraux le conduira à étendre au Nouveau Testament ses recherches exégétiques et théologiques.


En 1663, il déménage à Voorburg, dans la banlieue de la Haye, où il va poursuivre sa formation, notamment en latin chez son logeur et maître Franciscus van den Enden. Puis, logé chez l’artiste Daniel Tydeman, il s’essaie lui-même à la peinture, sans que cela devienne une passion. Il va commencer à ce moment à donner des cours particuliers sur la doctrine de Descartes, et surtout à écrire ses premiers ouvrages.


Il les écrira tous en latin, et le seul qui sera publié de son vivant et sous son nom, le sera avec son prénom latinisé Benedictus (Benoit) Spinoza.


Ce premier ouvrage publié en 1663, Les Principes de la Philosophie de Descartes, va déclencher rapidement les premières attaques et accusations d’athéisme. Et le second, Traité théologico-politique, publié sous un nom d’emprunt, sera interdit en 1674. En conséquence, l’essentiel de son œuvre sera publié par des amis après sa mort.


Il faut dire que le traditionnel libéralisme de la société hollandaise, fait d’accueil et de tolérance, a été remis en cause notamment par le raidissement de l’Église calviniste majoritaire. Le point culminant de cette évolution sera l’assassinat en 1672 de Johan de Witt, Grand-Pensionnaire des États provinciaux de Hollande, rendu responsable par la foule de la défaite du pays devant les troupes de Louis XIV. La famille de Witt incarnait depuis des décennies la gestion quasi républicaine et libérale des Provinces unies.


En 1670 Spinoza quitte Voorburg pour La Haye où il mourra à 44 ans le 21 février 1677. Sa famille rejette son héritage intellectuel et littéraire, persuadée qu’il a puisé sa science en enfer. Heureusement pour la postérité, son ami Lodewijk Meyer récupérera ses manuscrits et sera l’artisan de leur publication posthume.


Spinoza est enterré dans le carré protestant du cimetière de la Haye. On lui prête les dernières paroles suivantes :


« J’ai servi Dieu selon les lumières qu’il m’a données. Je l’aurais servi autrement s’il m’en avait donné d’autres »


Biographie intellectuelle et littéraire


Le herem


Il faut se représenter la grande synagogue d’Amsterdam ce 27 juillet 1656, emplie de fidèles aux visages graves. Le jeune Baruch Spinoza - il a 24 ans - qui a repris les affaires de son père connu et respecté, va être exclu solennellement de la communauté pour hérésie grave.


La communauté juive d’Amsterdam, elle-même protégée par la tolérance religieuse du pays, comprenait pourtant de nombreux courants.


Spinoza n’ayant encore rien écrit ni publié, l’exclusion résulte probablement de fortes confrontations théologiques :


« Les messieurs du Maamad (dirigeants de la communauté) vous font savoir qu’ayant eu connaissance depuis quelque temps des mauvaises opinions et de la conduite de Baruch de Spinoza, ils s’efforcèrent par différents moyens et promesses de le détourner de sa mauvaise voie. »


Dans ces discussions, il a probablement affirmé que Dieu était accessible par la philosophie et que la loi juive et la Torah n’étaient pas littéralement la parole de Dieu. On peut l’imaginer dans cette controverse se montrer singulièrement inflexible, voire obstiné. La rigueur intellectuelle et morale que démontreront à l’envi sa vie et son œuvre ne lui a sans doute pas permis d’accepter de compromis. Ce herem a été exceptionnellement sévère et extrêmement violent, bien qu’il faille rappeler qu’un siècle auparavant, catholiques et protestants faisaient brûler « leurs hérétiques » pour des divergences équivalentes.


« À l’aide du jugement des saints et des anges, nous excluons, chassons, maudissons et exécrons Baruch de Spinoza avec le consentement de toute la sainte communauté […] Qu’il soit maudit le jour, qu’il soit maudit la nuit, pendant son sommeil et pendant qu’il veille. Veuille l’Éternel ne jamais lui pardonner. Veuille l’Éternel allumer contre cet homme toute sa colère et déverser sur lui tous les maux mentionnés dans le livre de la Loi […] Sachez que vous ne devez avoir avec Spinoza aucune relation ni écrite ni verbale. Qu’il ne lui soit rendu aucun service et que personne ne l’approche à moins de quatre coudées. Que personne ne demeure sous le même toit que lui et que personne ne lise aucun de ses écrits. »


Un témoin de l’époque dit avoir eu entre les mains le manuscrit présenté par Spinoza pour sa défense. Ce texte, malheureusement perdu, a vraisemblablement été son premier écrit.


1659 : Court Traité


Ce tout premier livre connu ne fut retrouvé et publié qu’au XIXème siècle. Il est très intéressant historiquement, car il s’agit d’une esquisse, en langage moins mathématique, de ce que sera l’Éthique quinze ans après.


1661 : Traité sur la réforme de l’entendement


Ouvrage inachevé et publié dans les œuvres posthumes, ce devait être un approfondissement de sa philosophie de la connaissance. Spinoza l’a probablement laissé de côté parce qu’il avait déjà l’idée du plus ample projet de l’Éthique. Et surtout, face à l’émotion suscitée par ses idées, il fallait qu’il défende ses vues théologiques et plaide pour la liberté de philosopher et de croire dans un État laïque, ce qu’il fera dans le Traité théologico-politique.


1663 : Les Principes de la philosophie de Descartes


Spinoza enseigne la philosophie à un étudiant d’une vingtaine d’années, mais il ne le juge pas assez mûr pour l’initier à sa propre doctrine. Il lui fait donc connaître celle de Descartes, qui, bien que déjà connue en Hollande, était loin d’y régner en maître et était même censurée par les théologiens protestants et scolastiques.


Il va relire Descartes pour démontrer ses principes avec la rationalité géométrique qu’il pratique déjà, mais également pour les compléter et commencer à s’en distinguer. C’est ainsi qu’il ne suit pas son prédécesseur dans sa certitude de l’existence de Dieu. Spinoza s’en tient à l’idée de Dieu, idée qui lui révèle son immanence active : « je suis capable de connaître avec certitude par cela seul que j’ai de l’être souverainement réel une idée claire ; le fondement de la vérité et de la science n’est pas dans l’existence d’un Dieu distinct de moi, mais la présence en moi d’une idée de l’être absolu que je n’aurais pas si je n’étais pas cet être même en quelque manière ». (notice de Ch. Appuhn pour Les Principes de la philosophie de Descartes)


Il va ensuite développer et amender la théorie cartésienne des passions pour en décrire l’esclavage et comment s’en libérer par la raison.


Ce libre, publié sous son nom, suscitera des attaques de plus en plus fréquentes contre son athéisme. Il échappe cependant à un procès public, contrairement à certains de ses contemporains, probablement parce qu’il écrit en latin et non en néerlandais.


1670 : Traité théologico-politique


Spinoza, suspendant son travail sur l’Éthique, écrit ce traité pour sa défense contre l’accusation d’athéisme et pour promouvoir le rôle de la raison dans la théologie, l’État devant selon lui défendre le droit de penser et de croire librement.


Nous reviendrons à cet ouvrage en abordant la lecture de la Bible par Spinoza au chapitre 2 et ses rapports avec les religions au chapitre 3.


Bien que publié sans nom d’auteur et chez un faux éditeur allemand, l’identité de l’auteur est très vite connue. Les attaques vont alors se multiplier contre lui, et les synodes provinciaux protestants vont demander dès 1671 l’interdiction de la diffusion du livre.


Mais ce livre assoit également sa réputation de philosophe. En 1673, l’Électeur palatin Charles 1er lui offre la chaire de philosophie de la prestigieuse université de Heidelberg. Spinoza la refuse, craignant que cela ne l’empêche de mener ses travaux philosophiques personnels et que sa liberté de philosopher puisse être limitée par la nécessité de respecter les lois établies et les préceptes de la religion. Son refus, clairement motivé, se concluait ainsi : « Ce qui m’arrête, ce n’est pas du tout l’espoir d’une fortune plus haute, mais l’amour de ma tranquillité que je crois devoir préserver, en quelque manière, en m’abstenant de leçons publiques. »


Leibniz, philosophe quant à lui bien en cour, entrera en contact avec Spinoza en octobre 1671 en prenant pour prétexte des sujets d’optique qui passionnaient alors les savants avides d’observer au microscope. Spinoza lui répondit un mois après en lui proposant de lui envoyer un exemplaire de son Traité théologico-politique. En novembre 1676, Leibniz fit même un détour pour lui rendre visite à La Haye. On sait peu de choses de cette rencontre, qui n’eut pas de suite puisque Spinoza devait mourir quelques mois plus tard. Aucune correspondance n’a donc pu malheureusement s’établir entre eux. Elle aurait certainement été passionnante. Malgré l’influence probable de Spinoza sur le développement de la pensée de Leibniz, on ne dispose hélas que ses commentaires critiques de l’Éthique, sans réponse de Spinoza, car écrits en 1678 à la suite de la publication de l’ouvrage majeur de Spinoza quelque mois après sa mort.


1675 (publication 1677) – L’Éthique


Œuvre majeure de Spinoza (et de la philosophie), c’est un parcours initiatique – non moralisant au sens traditionnel – vers la béatitude. D’une forme très rationnelle, quasi mathématique (définitions, propositions, démonstrations) et donc un peu ingrate, elle est pourtant un appel à la joie et à la plénitude de l’existence.


Ouvrage dense (seulement 300 pages), il est construit en 5 livres :


- le Livre I : de Dieu, inspirera notre 1er chapitre


- les Livres II (de l’Esprit) et III (des Affects) fourniront les idées de notre Chapitre 4 sur l’être humain.


- des Livres IV (de la Servitude humaine) et V (de la Liberté humaine) sera extraite la matière de nos chapitres 5 sur l’éternité et 6 sur la béatitude.


Autres ouvrages posthumes :


- Le Traité politique, inachevé, dans lequel Spinoza approfondit sa conception de l’État abordée dans les derniers chapitres du Traité théologico-politique.


- Précis de grammaire de la langue hébraïque.


- Correspondance : les 88 lettres connues à ce jour ont le grand intérêt de développer dans un langage dialogué (et non géométrique…) un certain nombre de ses idées, et de les voir s’affiner dans un échange contradictoire avec ses correspondants.
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